
		
			[image: Couverture pour Les belles affaires du président  réalisée par Patrick de Friberg  ]
		

		

		
			[image: ]

			Créé et dirigé par Romain Naudin

			

			




patrick de friberg

			CAPITAINE LAGNEAU 

			SDECE

			SERVICE ACTION

			LES BELLES AFFAIRES DU PRésident

			[image: ]

			

			




À Bob, qui m'a fait découvrir l'Afrique.

		




		
			

			AVERTISSEMENT

			Toute ressemblance avec des faits et des personnages existants ou ayant existé serait purement fortuite ou ne pourrait être que le fruit d'une utilisation fictionnelle.

			

			Le 28 décembre 1945, la DGER est remplacée par le SDECE (Service de documentation extérieure et de contre-espionnage), maintenu sous la direction de Dewavrin. Un décret du 4 janvier 1946 en fixe ainsi la mission : «  rechercher à l'étranger tous les renseignements et toute la documentation susceptibles d'informer le gouvernement ; détecter et signaler aux administrations intéressées les agents des puissances étrangères dont l'action serait susceptible de nuire à la défense nationale ou à la sûreté de l'État  » .

		




		
			

			Chapitre 1

			Le baron Saint-Amand de Sainte-Verge

			C'était une si paisible journée d'hiver, aussi belle qu'une veillée d'armes, et j'aurais dû me méfier de ma félicité. Le temps passe de façon plus douce avant la guerre.

			J'avais terminé l'inspection des vignes du bas, en cépages de chenin, pour un vin blanc léger et fruité. Demain, je me régalerai des coteaux ouest, ceux qui faisaient la force du vignoble, en jolis affleurements calcaires.« Regarde toujours cette terre quand on te donnera du baron et que tu répondras » depuis mille ans, monsieur !  », disait mon père.« Les cailloux datent du Jurassique, étage toarcien, ils ont cent quatre-vingt-cinq millions d'années ».  

			Je desserrai mon foulard pour aller me chercher un morceau à grignoter dans la cuisine.

			— Bonjour, mon capitaine, c'est Ilmars qui m'a dit que vous pourriez me recevoir quelques jours, genre halte de cavale. L'avait raison, le bougre : z'avez de la place !

			Devant moi, le colosse avait déposé sur le seuil de la porte du château, deux valises qui pouvaient cacher un âne et en peser le double. 

			Il regardait la façade aux vingt fenêtres étroites, terminée par ses deux tours médiévales. La panique me prit, je ne pus que lui offrir à l'arraché une pauvre réponse.

			— Qui ? Mais, mon adjudant, nous avions dit pas de contact direct entre nous ! Vous avez parlé d'Ilmars ? Je le connais ? Vous ici, alors que vous devriez être à Moscou ? 

			

			L'homme se retourna, les bras vers les vignes de la colline.

			— C'est chouette votre jardin, mon capitaine ! Vous savez bien, mon capitaine ! Ilmars ! Le tueur du KGB à Riga ? Le chef de leur Service Questions ! Le bourreau de la Volga, le géant des Carpates ! Celui que vous avez défenestré parce qu'il parlait mal du général ! Vous aviez accepté la séance de gégène, les allumettes sous les ongles, et les baffes comme des giboulées, mais le coup de l'injure à un président français en fonction, ça vous a mis les nerfs en pelote.

			Je regardais autour de nous, soudain inquiet. 

			Bien placé sur la route des vins du Thouarsais, sur la commune de Sainte-Verge, j'essayais le respectable et le convenable du vigneron sur les terres de mes ancêtres. Ici, on me donnait du monsieur le baron, pas du Bazooka ou du Belle châtaigne. 

			J'étais reçu par le maire, l'évêque et le préfet qui avaient tous été invités à goûter nos millésimes depuis neuf cents ans.

			Le touriste, devant moi, était l'adjudant Lucien« Mahdi » Hamistisse. 

			Il était né, comme son nom l'indiquait, le jour de l'Armistice. Le H était pour lui une particule de noblesse. 

			Il avait plutôt été trouvé sur la dernière marche d'une église orthodoxe dans le quartier d'Achrafieh à Beyrouth. 

			Un cadeau de Dieu pour certains, la preuve que les coloniaux ne respectaient pas les filles du pays, pour d'autres. Il avait grandi en poids et en taille, entre une famille russe d'adoption et l'environnement français du protectorat. Il parlait aussi bien le français, l'arabe que le russe, l'italien et l'espagnol. S'ajoutaient à son aisance d'imitation des langues qu'il prétendait « faciles », le grec, le chinois et le vietnamien appris des campagnes indochinoises et d'une tribu ramenée dans ses bagages.

			

			Le surnom de Mahdi lui venait de moi et seul je savais que je l'avais baptisé pour son insatiable capacité à confesser le monde entier de toutes les misères et les informations qui faisaient que la planète ne fut jamais en paix : « Ilmars m'a dit », en était une parfaite démonstration. 

			Il m'apprenait aussi que l'officier du KGB qui m'avait arrêté lors d'une mission derrière le Mur, et tenté de m'interroger avec douceur et légèreté, connaissait mon adresse. 

			Je l'avais jeté du haut des cinq étages de leur Loubianka locale, après lui avoir tiré les oreilles, parce qu'il avait prétendu que madame De Gaulle, notre tante Yvonne nationale, avait eu une aventure avec Staline. 

			Je reconnais, là, un petit coup de sang non dosé, mais, quand on touche au sacré devant des gens bien nés, il faut s'attendre à ce que ça puisse mal se terminer.

			— Ilmars est vivant ? Il savait voler ? Il aurait dû être marin, au moins la moitié sait nager. Les aviateurs en revanche…

			— Il a eu de la chance. Un beau tomber sur une vieille Gaz toute rouillée, comme à la sortie d'usine, une Volga de 1955. À un mètre près, c'était la Mercédès du secrétaire du Parti, un vrai char blindé qui jouait le trampoline. Il serait mort ou aurait rebondi jusqu'à Vénus, puisque c'est leur nouvelle destination pour les mines de sel. La bagnole ressemblait à, comment ils disent en Amérique ? Un grilled cheese ! Un truc d'un demi-centimètre d'épaisseur qui doit nourrir son nain ! Bon, il n'a pas choisi son homme, c'est sûr, mais encore moins son endroit : l'architecture soviétique a un défaut majeur avec leur goût du clinquant. Quand tu lances un type de l'étage, tu calcules le triple pour le résultat. Après trois fois dix mètres de chute libre sans parachute, il a fallu recoller les morceaux, façon puzzle, comme ils disent chez les Tontons. Présentement, il boite bas, et, c'est amusant, il en veut plus à son administration qu'à vous, mon capitaine. Une secrétaire médicale a écrit sur son dossier,« le camarade Ilmars boit beaucoup », au lieu de « boite ». Il est aujourd'hui aux archives de la rézidence à Riga, et sa femme l'a quitté en le traitant de poivrot. Elle était la risée des épouses d'officiers au lieu du héros ayant combattu un Français à mains nues.

			

			Je l'avais tiré dans l'entrée et avais refermé aussitôt la porte. Personne ne pouvait l'avoir aperçu et surtout entendu. Je soufflai. Il continuait.

			— Le côté positif, mon capitaine, c'est que maintenant il peut picoler plus que la normale, la hiérarchie est déjà prévenue : « boit autant qu'un six roues polonais, mais rend moins de services ».

			Des coups le coupèrent dans son explication de l'exaspérante similitude des administrations humaines, quels que soient les emplacements géographiques, les langues et les civilisations.

			— Ha, ça, c'est la famille. Ils doivent être inquiets. Je leur avais dit que vous étiez plus sanguin qu'intellectuel. Les barons, chez nous, ils tranchent les oreilles et les mains à la première rumeur. J'ai dû tenter une exégèse culturelle, genre « le capitaine il ressemble à ». C'est utile, mais pas précis. On a dû dépasser les cinq minutes habituelles avant que vous n'enterriez le récalcitrant dans la cave.

			La porte s'ouvrit et un flot de paroles énervées fit irruption. Sous mon nez, l'index dressé, une femme me criait de « laisser son honnête homme de mari tranquille ou bien je finirai en nems découpés en milliers de petits bouts que même Dieu ne reconnaîtra pas les chiens ». 

			

			Derrière elle, une foule hurlait en levant les bras en l'air en me traitant d'assassin.

			Mahdi passa devant moi et tous se calmèrent. Il largua une phrase en chinois et tous s'esclaffèrent. Mon expérience dans cette langue est succincte, mais la couleur de mon foulard et de ma chemise en était le sujet et l'explication de mon célibat.

			— Mon épouse, sa mère et ses tantes, les enfants et, tiens, y en a deux que je ne connais pas.

			Il demanda, toujours en mandarin, qui étaient les intrus, et les autres soulevèrent les épaules, n'ayant pas d'éclaircissements.

			J'avais chuchoté « Mes hommages, madame, enchanté », elle m'avait répondu de lui lâcher la main — celle que, par réflexe du lieu, je désirai baiser — par la question de savoir si j'avais une cuisine dans cette antiquité au bord de la ruine. Mon regard m'avait trahi en indiquant la direction approximative de l'endroit. Le groupe disparut aussitôt dans la même conversation incessante, en une procession plus proche des Huns que du pèlerinage de Lourdes.

			J'allais protester et me retournais vers mon sous-officier, professionnel de la guerre, que j'avais volé aux parachutistes pour en faire un agent secret.

			Il partait vers le grand salon.

			— C'est le sergent Eya qui m'a dit pour les cigares. Il paraît que vous avez une réserve à offrir aux invités. 

			— Eya ? 

			

			— Le sergent-chef Étienne Eyadema, vous rappelez-vous mon chef de groupe en Indo, lors de ma première prise de poste comme chef de section ? Un Africain couturé de partout ? Un Togolais du nord ? On a fait le Tonkin et ensuite les Aurès ? On en a des anecdotes ! Quand vous avez froid sous la guitoune, vous vous collez contre le plus gros, et après, il vous tutoie. Vous vous souvenez de la fois où vous avez bouffé de la cervelle de petits singes décalottés vivants, avec le missionnaire ? 

			— Quelle horreur ! Nous avons poliment refusé et le pauvre a failli terminer dans une marmite. Il a fallu dompter tout ça à la 12.7. Il était présent ? 

			— Non, mais ça m'est revenu tout d'un coup, le coup du Père blanc. On a bien rigolé quand vous l'avez marié à la fille du chef pour calmer la révolte qui pointait. D'où l'expression de la position. Eya n'était pas là cette année-là, il est arrivé après.

			Je ne me souvenais pas du sous-officier en question. Mahdi continua, avant un « bordel, ce n'est pas un peu bourgeois cette affaire ? » en entrant dans la pièce qui avait été aménagée par le premier baron de l'interminable lignée de mes ancêtres au retour de la première croisade.

			— Il m'a appelé depuis Lomé. Il a fait du chemin, le bougre. Sergent en France, colonel en Afrique comme on dit. Il a fini au couteau le précédent président,« comme en Algérie » qu'il m'a dit, et là, il était devenu officier supérieur. Donc le 13 janvier, il en a eu sa claque des cinq galons et a pris le pouvoir.« Colonel ce n'est pas un métier » qu'il m'a dit,« je n'ai pas la vocation ».

			— Quoi ? Hier et tu es déjà au courant ? 

			

			— Bah oui, c'est normal qu'il m'appelle, quand il a une bonne nouvelle. La dernière fois, c'était pour me remercier de lui avoir détourné un stock d'armes commandé par le Maroc.

			— Quoi ? 

			— Mon capitaine, il faut aider ses potes dans la difficulté. Et c'étaient ces crétins des Affaires étrangères qui étaient sur le dossier. 

			Je voyais rouge.

			— Il y a eu un putsch à Lomé et ton ami est chef de l'État ? 

			Il avait disparu et je lui courrais après. Je le rattrapai devant le mur sud du salon. Je tremblai.

			Il avait le visage à quelques centimètres de la tenture centenaire.

			— Bah, mon capitaine, il m'a dit que quand il serait président, au moins il pourrait avoir ce qu'il voudrait sans avoir un abruti de l'administration qui lui exige un tas de papiers pour rien du tout. Il a ajouté que l'autre, celui qui aura bientôt un accident de bagnole…

			— Quoi ? 

			— Oui, il m'a demandé comment on faisait pour faire élégant et discret comme vous… J'ai répondu que la perte de freins, c'était bien pour la famille, par rapport aux assurances. La bombe ou le couteau, ça sort des contrats. Je lui ai appris que vous aviez testé la microbombe pour installer un président au Mali et à Madagascar. Comme ça, d'habitude, les enfants feront Science Po et tout le monde sera content. Alors, il m'a dit qu'il ferait comme vous, ce serait le gage du professionnalisme assorti d'une pointe d'humanisme.

			— Moi ? 

			

			— Bah, oui, l'autre, Sylvanus Olympio, l'ancien président, il voulait quitter le franc CFA et s'arrimer aux Russes via les Allemands de la RDA. Les USA étaient encore derrière et notre local, le capitaine Maselier, avait alerté à plusieurs reprises le Palais. Le Che est à peine mort qu'ils sont déjà de retour ! Le sang d'Eya n'a fait qu'un tour ! Nous, on les a vus les Rouges dans les rizières ! La France lui a donc fourni de quoi prendre le pouvoir. Mon capitaine ? 

			Il avait sifflé.

			— Oui ? 

			J'étais au bord de m'effondrer. Ma thébaïde devenait l'antre maudit d'une révolution de palais, un comble pour un endroit qui avait fêté son millénaire sans un seul parricide. Je n'y pouvais rien, mes gènes portaient les cicatrices de générations de barons qui avaient dû tout abandonner pour garder le château et surtout les cépages historiques. Nous étions militaires de père en fils et marions nos filles contre des dots pour réparer les toitures et acheter de nouvelles cuves de vieillissement. Dans la cave, vous remarquerez une Aline, une Eleanor, une Sylvie et nombre de prénoms des pucelles Sainte-Verge, dont la plus célèbre pour le chardonnay, la grande Véronique.

			Il avait trouvé la réserve à cigares, derrière le tableau de l'ancêtre, à côté du coffre-fort, libéré en un clic bien graissé. Un secret de famille transmis du père au fils aîné depuis des générations. 

			Il possédait même le code d'ouverture de la porte. La date de naissance de la sixième baronne qui avait, selon notre légende, défloré une reine de France.

			J'avais besoin d'un remontant.

			

			— Il n'avait pas tort. Vous savez recevoir. La Sainte Verge, ça se prie, m'a-t-il encore demandé ? Il voudrait essayer un pèlerinage ou un truc nouveau pour chez lui, genre les Sainte-Marie de la Mer. Avec hôtels et messes en plein air. Il trouve le concept valorisant avec la Verge : qui pourrait douter du président avec une verge célébrée par son peuple ? 

			— Et il t'a dit qui l'avait renseigné sur moi, le château et les cigares  ? 

			— C'est Dewavrin, le colonel Passy, pour exclusivité du seul Vieux. Il semble que Lui, va vous appeler ce soir, si j'ai bien compris, la friture sur la ligne était garantie Services français. Le colonel est parti dans le civil. Il est devenu PDG de Japy. Parait-il que c'est pour mieux camoufler son action dans les services secrets, genre James Bond et OSS 117. Moi, je pense surtout que, question solde, on est mieux servi dans le civil.

			— Le vieux, tu veux dire le Vieux ? 

			Mon doigt tremblait. Il désignait le ciel et ce n'était pas un barbu qui habitait ses hauteurs. 

			Il alluma le Partagas et son regard tomba sur la desserte des alcools. Son sourire s'agrandit au milieu de la fumée qui brûlait la sueur des Cubaines. 

			Le général allait m'appeler et mes ceps allaient entrer en tailles d'hiver. 

			Bientôt les premières fleurs résisteraient aux dernières gelées et moi, je serai encore à courir le monde sans voir la naissance du raisin.

			Mais pourquoi, ma part vigneronne du centre de l'univers qu'était le mariage entre la Sèvre nantaise et la Sèvre niortaise, s'éloignait toujours pour celle du barbouze au service du Palais ? La malédiction des Saint-Amand se poursuivait et je sentais monter les premières décharges d'adrénaline dont nous étions drogués depuis l'éternité.

			

			Je soupçonne qu'à la sortie de l'Eden, mon ancêtre descendant de l'Adam primordial est intervenu dans le complot contre Abel.

			Une odeur distante de cuisine anima les fantômes du château, particulièrement ceux qui avaient sillonné l'Orient. Les portes grincèrent et les chuchotements se réveillèrent. 

			Au nez, Mahdi prédit un canard laqué, des crevettes étourdies et des nids d'hirondelles. J'évitais le pénis de mouton, dont Confucius précisait qu'il était « le premier besoin des gens ». 

			J'avais aperçu par la fenêtre du salon, mon vieux cochon s'enfuir. J'avais convaincu mes fermiers de le laisser en paix et je le promenais comme un chien fidèle quand je visitais mes vignes. Il était aussi le meilleur truffier de la région, raison de plus pour le protéger. 

			Il connaissait d'instinct les histoires des hordes barbares et des invasions païennes qui remontaient les fleuves, violaient les nonnes et bouffaient tout ce qui bouge. Des cris d'enfants et des rires de femmes semblaient une injure à ce calme dont je soupçonnais que le destin, pour une vengeance contre nature, me refuserait à jamais la récompense éternelle.

		




		
			

			Chapitre 2

			Le colonel Passy

			Le téléphone avait sonné, une seule fois.

			J'avais essayé de l'atteindre avant qu'il se taise. Une erreur, pensais-je, sans trop y croire. Personne n'avait le numéro du château. Tous les appels allaient vers les bureaux de la vinification. 

			Le comptable qui régnait dans la dépendance, avait vécu trois générations de Saint-Amand. Pour le coincer sur une facture ou une taxe non payées, il fallait risquer un tribunal pénal pour escroquerie. 

			Le premier huissier qui aurait voulu se pointer sur le domaine était averti que les pièges et les mines étaient autorisés sur la propriété par décret préfectoral. Alors, que le téléphone en bakélite d'avant-guerre lança sa cloche rouillée dans les échos du couloir, je me faisais peu d'illusions, l'appel au hasard ou commercial ou, celui, plus funeste, prévu par ma hiérarchie.

			L'adjudant soulevait les bouteilles une à une en laissant des commentaires appliqués sur l'âge et la qualité du contenu.

			J'allais craquer pour un cigare à mon tour, quand le chevalier de bronze de la porte d'entrée frappa sur son support. Je n'attendais personne, mais j'étais déjà prêt à tout.

			— Mon capitaine, quelqu'un a sonné.

			Je ne rétorquais pas et ne bougeais même pas. Le privé, à Sainte-Verge, se transmutait en espace public. Je n'aime pas la promiscuité dite sociale. Les vieilles huisseries grincèrent. Elles n'avaient pas travaillé autant depuis la Révolution.

			

			— On entre comme dans un moulin, ici. Bonjour Capitaine Lagneau, bonjour Adjudant Mahdi.

			— Mes respects, mon colonelle.

			Avions-nous répondu ensemble. Il s'avança. Derrière la porte encore ouverte, sur la terrasse de réceptions, deux blousons de cuir fumaient une cigarette contre la Citroën DS noire. 

			— Mon colonel, le premier de vos sicaires qui pourrit mon gravier d'une Gauloise, je le fais disparaître en cales de basses-fosses. 

			J'avais parlé assez fort pour qu'ils entendent. Ils sourirent comme des voyous, mais je savais qu'ils n'envisageaient pas une seconde de refuser les us et coutumes du capitaine Saint-Amand.

			— J'ai essayé de téléphoner pour m'annoncer poliment, mais un enfant m'a répondu en un mélange compliqué de vietnamien, de chinois et de français. J'ai traduit que le sanguin était en train de se torcher avec papa dans le grand salon.

			— ET, bien sûr, mon colonel, vous connaissiez l'emplacement de la pièce en question ? 

			Il s'avança vers le coffre dissimulé, appuya sur le bouton secret et se servit un cigare.

			— Vous paraissez étonné, Lagneau ! Croyez-vous que je ne vais pas visiter le coffre-fort de mon capitaine le plus utilisé pour cacher les mystères du Palais ? Je n'y ai trouvé que des passeports, du liquide et des armes de poings. Une vraie réserve de barbouze. Faites attention à votre boîte de munitions, elle approche des dates limites.

			

			Le colonel Passy était le patron des services secrets du général depuis la Résistance. Même ayant laissé sa place à la tête du SDECE nouvellement créé, il restait l'homme du Renseignement de De Gaulle. Grand, mince, les yeux bleus, l'ancien chef du BCRA à Londres était le monsieur des opérations clandestines.

			Il alluma le cigare après en avoir délicatement coupé la cape, à l'inverse du coup de dent de l'adjudant.

			— Le problème, avec un château, et cette pièce en particulier, c'est la résonance. Nos microphones foirent une fois sur deux.

			— Vous m'écoutez aussi ? 

			L'adjudant rigolait et je ne pouvais le défenestrer du rez-de-chaussée, au risque de devoir changer des vitraux ancestraux pour un résultat tactique médiocre.

			— Votre amour de la grande musique est un frein à la qualité des enregistrements. Le mois dernier, je voulais entendre votre dispute avec le préfet. Ce fut un échec pour vos mots, une preuve que la stéréo fonctionne avec notre matériel, et un Rigoletto de Verdi mémorable.

			— Je suis plutôt french-cancan et plumes olé-olé, mais je respecte les lieux, mon colonel. Je dois me farcir un opéra et un concert de violons par semaine pour ne pas avoir à subir les pleurs des fantômes dépressifs. Je monte à Paris pour le reste. Les morts ne me suivent pas chez les nantis. Le préfet vous intéresse ? 

			— Un révolutionnaire issu de la Résistance FTP, camouflé en Radical, au passé aussi trouble qu'une soupe auvergnate. Le poisson a su frayer dans le marais d'après-guerre. Il sera à la tête d'un gouvernement, si les communistes s'emparent un jour du pouvoir.

			

			Il s'était assis dans un grand Chesterfield qu'un grand-père avait emprunté dans le cercle des officiers de Londres après un pari alcoolisé. Le plus difficile avait été de rapatrier en train et sur le ferry, le fauteuil club volé. Le Renseignement et l'action clandestine étaient une tradition, bien avant qu'ils prennent les armes des Chouans contre la république de Robespierre. Dans ma bibliothèque, les écrits en arabe d'un baron racontaient son voyage, du Moyen-Orient aux chutes de Victoria, trois cents ans auparavant.

			— Vous avez donc su pour le Togo ? Le pays revient dans le giron des amis et c'est tant mieux. Cependant, nous avons un petit souci avec notre ex-sergent-chef. 

			— Il est déjà fatigué de son poste de président ? Il veut être pape ou prendre d'assaut l'Élysée ? 

			L'adjudant nous servait un verre de rhum et m'apporta un cigare, en déclarant que ça faisait pauvre d'être le seul à ne pas enfumer des plafonds aussi sales. 

			De son vrai nom André Dewavrin, le colonel était surtout le dernier d'une famille de riches industriels du nord. Il possédait plus d'argent et de biens que les dix générations de Saint-Amand réunies. Polytechnicien brillant, il portait sur lui cette aura d'intelligence détachée qui paraissait lui faire comprendre en un instant les mystères de l'univers. Il aspira, rejeta des cercles parfaits vers les caissons dorés Renaissance sur lesquels des chérubins et des fées couraient dans la nature en une partouze ordonnée.

			Passy y avait installé son regard perçant.

			

			— Il va apprendre, sous peu, que son père est mort, tabassé par des soldats français quand ils vivaient dans leur petit village du nord du Togo. Les preuves sont en train d'être rassemblées par les Russes et elles lui seront livrées lors des cérémonies d'investitures, à la mi-avril, par le résident du KGB local. Le Vieux tient beaucoup à ce que soient vous et Mahdi qui vous occupiez de l'affaire. Il vous faudra trouver l'enquêteur, récupérer le dossier, voir du côté des témoins si vous devez, en toute discrétion, comme d'habitude, nettoyer. Et garder le pays sous notre contrôle pour la gloire de la République.

			— Et les intérêts des groupes miniers français ? 

			— Cela va de soi, capitaine. Le phosphate et la décolonisation sont un art dont nous sommes dénués d'habileté. Regardez les Anglais, ils ont été vomis pendant leur occupation par les peuples soumis et ont réussi à se faire aimer en partant. Nous, nous fûmes adorés pendant et maintenant en proie à une détestation qui tiendra des siècles, si on ne s'en mêle pas aujourd'hui.

			— On démarre quand, mon colonel ? Je suppose que si vous êtes ici, c'est pour nous laisser un passeport et une légende à apprendre ? 

			— Demain, ma voiture passera vous chercher. À Lomé vous obtiendrez peu d'aide de l'officier de liaison, un colonel de la cavalerie passé à la DGSE après-guerre, qui trousse les jeunes indigènes et se fait oublier de la France en satisfaisant tous les locaux qui ne parlent que de la bonne éducation de l'officier français. Il est dans le pays depuis près de vingt ans.

			— Nous n'aurons donc aucun support ? 

			— Que nenni ! Nous avons deux hommes sur place sous légendes, qui sont comme des sardines à l'huile.

			

			— Serrés ? 

			— Huilés aux opérations spéciales et intégrés dans la sous-région qu'ils parcourent comme des coureurs de forêts.

			— Ils nous contactent ? 

			— S'ils vous trouvent utiles. J'ai conclu un marché avec eux pour qu'ils soient autonomes. Donc, s'ils ont besoin de vous, ils œuvreront avec vous, sinon ils travaillent de leur côté et évitent de vous déranger dans le vôtre.

			— Encore des types imbus de leur pré carré.

			Il regarda Mahdy avec un sourire.

			— Vous partez léger, parce que le vol sera pour vous militaire et donc muni de sacs à vomis. Notre adjudant sera dans l'avion officiel de la présidence française.

			— Des vraies vacances.

			L'adjudant était le plus heureux des hommes et moi, proche de la dépression.

			— Pour ce qui est des laissez-passer, ce sera simple. Mahdy va à l'investiture de son vieil ami et l'ambassade lui prépare la chambre des invités prestigieux. Il est devenu la nuit dernière, numéro deux de l'ambassade, par décret présidentiel. Félicitation mon adjudant, ou plutôt votre Excellence. Il sera rejoint par un nouveau chef de la sécurité, ancien officier, passeport sous son nom de légionnaire. Francis Lagneau reprend du service, vous connaissez sa légende, vous l'aviez écrite et vous risquez de tomber là-bas sur des anciens de l'active qui vous ont croisé quand vous portiez l'uniforme. Les soldats de fortunes débarquent toujours avant et après un coup d'État pour offrir leur aide. Donc, cette fois, pas de fiction, pas de barbus, il faudra faire avec et gare aux dérives habituelles façon explosifs et tirs de mitrailleuses : vous serez sous visas diplomatiques, pas dipoppotamiques. Vous êtes des fonctionnaires des Affaires étrangères, connus de tous pour la pacification des peuples et la répression brutale des oppositions à la France éternelle. 

			

			— Une déchéance, mon colonel ! Vous ne pouvez pas nous faire ça ! Les Affaires étrangères, quand même ! Et sous notre nom ! Cela va se savoir !

			L'adjudant était au bord des larmes. 

			— Vous allez pouvoir vous la péter, si vous rencontrez des anciens d'Indochine ou d'Algérie ; vous êtes devenu le patron du capitaine Lagneau.

			Le sous-officier était prêt à me servir un autre verre. Il me tendit la bouteille et montra le sien.

			— Et puis, la solde est bonne et vous voyagez, vous, en Première.

			Le sourire de l'adjudant était écœurant. 

			Passy regarda sa montre. 

			— Le Vieux a commandé des nems de porcs et du canard laqué. Il apporte la bière et le dessert. Il sera là dans une heure. Vous avez des chambres d'amis disponibles ? 

			Au château, nous avions eu des rois et des princes et pas un seul empereur encore à Sainte-Verge.

			De Gaulle allait changer ce pauvre état de fait pour une première historique.

		




		
			Chapitre 3

			Le Vieux

			La famille de Mahdy offrait le service parfait, discret et professionnel des grands hôtels. Les plateaux...
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